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LES OUTILS DU TRADUCTEUR 

U "\Vorterbuch der Landwirtschaft. Di ctiona ry of Agricu lture. Dictionnaire Agrico­
le. Di·ccionario de Agricultura. German - English - F r e n ch - Spanish . Sys­
tematical a nd a lphabetical, by Dr. Günther H ae nsch a n·d Gisela H aberkam p , 
BLV Verlagsgesellschaft, Munich, Bonn, and Vienn a (postal address: M ünchen 
3, Marsstr. 38, German y), September 1959 - 649 pages - 51h x 8'h" - C loth 
- DM 49. - <= abou t Can. $12.) . 

It does n ot h appen too often tha t w e can honestly a nd truly begin a book 
review 'vith the mu-ch misused words "At last !" But h e r e is something we h ave 
been looking for in vain for a long time : a good a nd comprehensive agricultural 
d!ctionary. 

Haensch a n d H aber kamp's Vi1orterbuch cle r Landwlrtschaft combines four 
languages: Germa n , English , Fre nch , and Span ish . A n impressive number of 
linguis ts a nd agricultural exp ert s from various cou ntries h ave been consulted on 
its compilation . Following the modern tren d in lexicograph y , the main body of 
th e dictionary is arran ged systematically r ather than a l p h abe tically ; in 13 chap­
ters, su ch as "Gen eral T e rms", "Processing of Agricultura l Products", "Soi! 
Science", "Ge n etics'', "Animal B r eedin g", e t c., it Jists a t ot a l of 30 ,000 agricultura l 
terms. This is f o llowed by a l p h abetical indexes in th e four la n g u ages, maJdng 
the u se of the dictiona ry ver y easy . Differences b e tween British and A merican 
Eng lish , European and American Spanish, as well as the specia l u sages of 
Germ a ny, A u stria a nd Switzerland , a nd of Fra n ce a nd Belg ium, h ave been t a ken 
into account. 

Th e very pleasant format a n d the c lear print should n ot go u n mention ed. 

• 

Richard HOFF, 
Bureau fo r Tra nsla tions, 
D e pa rtme nt of th e Secr etary 
of State of Canada, Ottawa 

If GENEST, Jean, s.j., «La traduct ion, instrumen t de formati on », Collège et famille, 
Vol. XVI, No 5, déc. 1959, page 211, Montréal. 

Dans un artic le intitulé Vers l 'art de com..prendre et d'exprimer et portant en 
sous-titre la trad1iction, instnLment de formation, J ean Genest traite d e la compré­
h e n s ion d es auteurs par la lecture, aux niveaux scola ire et univers ita ire, e t termin e 
cette étude fort inté r essante par une pa rtie entiè r e ment consacrée à la traduction qui 
à son avis a p erd1i sa vogu e parce q1ie la g r œm1naire a 1Yris l e dessiLS s·1ir la troiivail le 
de la pensée. 

Pouquoi développer l'ar t de tra duire , demande-t-il? Il n ous faut r estaurer cet 
art. Mais une b onne utilisation de l'instrument exige q u 'on r evienne su r le pourq u oi, 
afin qu'on n e s'égare pas dan s le comment. Et ici il expose e n trois points les avan­
tages de la tradu ction . 

1. La traduction favorise l'éveil de la t·aison. D evant un t exte en la ngue étran­
gère, l 'imagination es t mise e n veille u se, les passio n s et les sentime nts vivent en 
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sourdine. Seule l'intelligence est complètem ent éveillée. E'Ile n e peut prendre les 
sentiers de la fa ntais ie, mais elle est m esurée, contrôlée pa r les m ot s, leur fon ction 
et leur sens. Devant son texte en la n g ue étrangère, le traducteur doit se d épouiller 
de lui-même, il doit r espect er la pensée de l'a u teur e t donner à chaque m ot sa pleine 
valeur. J ean Genest invite à n e pas tombe r da ns l'excès du littér a lism e m entewr. 
Le traducteur doit donc rwminer ce que l'a utre a voulu dire et lor sque c'es t bien 
compris, couler le tout da ns les formes familières de sa propre la ng ue . R endue pers­
picace, dit-il, l'intelligence a ura compris à dém éler e t à se ?1w1iler a u r éel. 

2. La traduction sert à ia di.-;cipline, de l'esprit e t du caractère. - On dé plore 
un pe u pa rtout le manqu e de concentra tion d a ns l'étude, l'éparpilleme nt de l 'atte n­
tion ver s tout ce qui touche les sens. E sola ve d es sens, l 'enfa nt n e pa rvient pas à 
fixer son esprit, dans oette civilisation de confort qui est n ôtre . Inondé d e verba­
lism e e t d e psit tacisme, l'enfa nt n 'arrive pas à désirer l'esprit critique et la culture. 
Les pa r ents souvent 'le poussent v er s ce qui est pratiqwe. Sur le clavie r des m ots la 
concentra tion est indis pe nsable. D 'après J ean Genest, cette opéra tion en sa pa rtie 
essentie lle n 'est a utre que l'esprit scie ntifique expérimenta l: on inte rroge un t ext e 
san s cesse; la vérification est r ig oureu se ; le tex te pe rmet d e c hoisir entre to u tes les 
hypothèses. Aussi exigeante qu'un problèm e de m a thématique et a u ssi souple q u 'une 
poésie, la traduction est <l 'exer cice fondamenta l d'où pe uvent prendre essor le futur 
ingénieur comm e le futur romancier ou chef d 'indus trie . P a r la traduction on pré ­
pa r e d es h ommes libr es n 'ayant que le culte de la vérité objective . 

3. fu tradtiction est la m e.illeiire école powr acqiiérir iine expression person­
n elie. La m aîtri se de la langue, écri te ou pa rlée, r est e ·la pierre d e t ouc he de la per­
sonna li té. Dans •le m éli -m élo des m ots épa rs comme des briques sur un c hantier, il 
faut ch oisir celui qui a « l'image la p lu s resse mbla nte», ce.lui qui ser a le plu s a déquat 
a u x exigences d e la r éalité. L'ex·pression juste n 'est pas un don ve nu du ciel m ais 
le fruit d'une formation a rdue e t patiente. J ean Genest non sans a m e r t ume déclar e 
qu 'à la discussion et à l'expression des idées, si féconde a u m oyen-âge, n os collèges 
ont substitué la correction quasi exclus ive du mot à m ot. La tra du ction dit-il pre nd 
l'allure d 'une m a r che a u cime tiè re. Da n s les m a ins des grammairie ns, les plus beaux 
textes d es chefs -d'oeuvre en la n g ue étra ngère pa r a issent r emplis de pièges. L 'âme 
y est comme s uperflue . Ainsi a ux Etats-Unis une révolte quasi unive rselle a s up­
primé la traduction comme exercice de formation intellectu elle et les la ngu es étran­
gères n e sont r es tées a u prog r a mme que pou r •leur va le ur utilita ire. Nombreux ont 
ét é et sont encore les écriva ins familiers de la tra d uc tion, art par lequel ils ont 
affiné leur s ty le tels B eaudelaire, Anouilh, Cla udel, Leconte de Lisle , Ca mus. Ainsi 
a rrive- t-on à la m a îtrise da ns l'expression . 

Da ns un cha pitre suiva nt, J ean Ge nest pose la ques tion s uiva nte: Qui oserait 
a ffirmer que la trad uction d 'une la ngue viva nte n 'est pas une opération fo rmatrice? 
Le sou teni r se rait n'avoir jamais tenté l' épreuve! Il ci te Maritai n : « Les langu es 
étr a ngères fournira ient les moyen s req uis pour gagne r la m a îtrise d e la lan gue 
m a t e rnelle, n otamm ent grâ ce a u x exercices de traduction ». Ceci re joint MM. Vinay 
et Darbelnet qui, eux, prôn ent les ex ercices de stylis tique compa r ée, in t erne , en 
compa ra nt d eu x structu res d'une mêm e lang ue, ou externe, e n compa rant les struc­
t ures d e de ux la ng ues diffé r entes. J ean Genest s'en prend à l'e nseig nem e nt pratiq1œ, 
pur et s imple, de la. la ngue étra ngère qui , d it -il , n e vise qu'à form er des polyglottes; 
cet en seignem ent om et trop sou vent 'l'aspect culturel de la traduc tion. Les m e il­
leurs polyglottes du m onde sont des serveurs d'hôtels e t des corn.mis voyage u rs inter­
nationa ux. Des ig nora nts polyglottes seront toujours d es ignora nts. U s'en prend 
a ux m ét hodes américaines qui ig norent la vraie culture, si l'on e n cr oit le rapport 
The A11wrican H igh School Toda11 de J a m es B. Conant; ce dernie r se conten terait 
d 'un en seignem ent des la n g ues étrangè res pour q u 'on p·uisse s 'en servir et non pas 
comme m oyen de formation intellec tuelle. Il est évident , nous dit J ean Ge nest , que 
l'on doit profiter des moyen s modernes mis à notre disposition ; film s., ba ndes m agn é­
tiques, installa tion s électr oniques, m a is ce n 'est pas là r echerch er la compréh ension 
de la p.en sée d 'autrui et essayer d e la trans poser da ns not re p ropre véhic ule d e 
pen sée. En somme, l'a uteur de l'a rticle préconise la conna issance de la pen sée 
étrangère par la la n g ue e t n on pas l 'appren tissage sys tém a tique d e la la n g u e. C'est 
li\ qu'il faut dis tinguer entre connaître et savoir une la n g ue. Ceci m e rappelle les 
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discussions - à une époque pas tellement lointaine - de nos séminaires de linguis­
tique , que nous entr eprenions m es bons amis Guy Piastre, Marcel Sa inte -Ma rie, 
Gilles Lefebvre et moi-même pour les faire aller fort avant dans la nuit quelque ­
fois ! T a nt mieux si la connaissance d'une langue nous amène à savoir la parler. 

Et J ean Gen est conclut en disant qu e l'exercice de la tra4iiction est tout le con­
traire de l'invitation à la passivité. Il donne le goiît des idées et cle la beauté. Il 
donne le désir de chercher et de répandre les créations qwi ont l'esprit pour théâtre. 
L es grands maîtres de la p.ensée étra ngère nous communiquent le u r âme. Notre 
pensée est plein e d'eux. Ils ont é largi notre con ception de l' humanité et de l'histoire 
du monde: la culture aussi doit avoir trois dimensions ! 

Poiw un chré tien la ciilture en sa vraie fonc tion permet de mieux saisir la 
perméabilité de l'humanité au m essage du Christ, toiit fait de sa.gesse e t de vérité. 
Ce à quoi il faut viser c'est de fa ire en sorte que nos maisons d' enseignem e nts a p­
prenne nt à compre ndre e t à exprimer la figure du monde . L 'instrument que r epré­
sente la tra duction à cette fin es t r em arqua ble puisqu'il perme t à notre ra isonnem ent 
d'homme civilisé de s'exercer librem ent; il dompte n os instincts, notre esprit et notre 
caractère e t il nous p erme t aussi d'acquérir le m e illeur moyen d'expression qui soit: 
notre la n g u e. 

Roland SURZUR 

• 
lf GUILBERT, Louis, «Anglomanie et vocabulai r e technique~. Le Français moderne, 
octobre 1959. 

Dans cet a rti cle , M . Guilbert d émontre comme nt les a nglic ism es se sont glissés 
da n s la la ngue fra n çaise e t en particulie r dans les diver s vocabula ires techniques. 

Ceci s'explique, dit-il, p a r le fait qu e les premiers d éveloppem ents techniques et 
économiques se sont produits a u cours de la révolution industrie lle qui s'est m a ni­
festée tout d'abord e n Angleterre. Plus t ard , les Eta ts-Unis ont pris la préséance en 
ce domaine et ont commencé à exporte r leurs t ermes techniques. 

L'his toire démontre que jusqu'a u XVIIIe siècle le fra n çais é t a it surtout une 
langue prê t euse. C'est à cette é poque que se produit un c hangement de pos itions 
et notre la ngue d evient alors une ia ngue emprunte u se. L 'auteur a d 'ailleurs dressé 
un t a bleau fort intér essant sur le nombre e t le p ourcentage d es emprunts de 1700 
à 1937 : 

VOCABULAIRE 
TOTAL DE3 J;:cONOM IQUE ET 

PÉRIODIDS EMPRUNTS SCIENTIFIQUE POURCENTAGE 

1700-1750 259 35 13.5 
1750-1789 407 70 17.2 
1789-1 815 28 8 47 16.3 
1815-1849 435 149 34.3 
1850-1914 1,068 244 22.9 
1914-1 919 77 10 12.9 
1920-1937 133 42 31.6 

M. Guilbert explique ce phénomène de l' emprunt pa r le fait que le technicien 
s'occupe d avantage de la précision e t de l 'effi cacité que d e la beauté de la la ngue. 
D e p lus , l'uniformité du vocabulaire facilite les éch a nges entre les gens d 'un m êm e 
m étie r. L'a ute ur a joute que ce la ngage en est un de groupe e t qu 'il fait pa rtie à 
ce titre des ja rgons professionnels. Il y a danger cepe nda nt lorsque ces mots techni­
q u es se glissent da n s la la n g u e générale. C'est ce qui se produit a ujourd'hui da n s les 
ouvrages de vulgarisation scientifiqu e et certains linguis t es s 'inquiète nt de cette 
tendance, croyant qu'elle p eut modifier l'aspect e t la s tructure de la la n g ue f ra nçaise 
et par ce fa it m êm e· change r la m enta lité française. 

A près ces quelques considérations, M. Guilbert a nalyse quatre t y pes de forma­
tions a ngla ises. 

l. L ES NOMS EN -ing. L e premier problème posé par ces mots e n est un d e 
phonétique. Ils gardent un asp ec t étranger à cau se d e l'occlus ive nasale v élaire dif­
fi cile à prononce r p our une p ersonne d e langue frança ise. Le sen s du suffixe lui -
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